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CONFÉDÉRATION SUISSE. 

Il existe dans quelques vallées des Alpes helvétiques une variété ac­

cidentelle de l'espèce humaine, privée de la raison et frappée d'une 

dégoûtante laideur. Celte classe malheureuse qu'on appelle crétins, est 

caractérisée par une absence complète des facultés intellectuelles, une 

faiblesse extrême, une taille constamment au-dessous de la moyenne, 

et une affection morbifique nommée goitre, dont la tuméfaction est 

portée à un haut degré de développement. 

Ces anomalies monstrueuses ont dès longtemps exercé la sagacité 

des phvsiologistes : on a décrit les effets de cetic maladie ; on en a re­

cherché les causes, et à part quelques voix isolées qui n'ont pas trouvé 

d'écho, personne n'a songé jusqu'à ce jour à v appliquer un remède. 

La société helvétique des sciences naturelles, réunie à Fribourg, 

Tient enfin de mettre la main à l'œuvre : le P. Girard , dans un mé­

moire où il porte à plus de 800 le nombre de ces malheureux en Suisse, 

a fixé l'attention de celte société sur une question aussi grave, qui in­

téressé à un haut point l'humanité et la patrie. • • 

.• Une commission formée des médecins et des pédagogues les plus 

distingués de la Suisse s'occupe de cet important sujet ; dans une réu­

nion préparatoire elle a d'abord reconnu que le cré.linisme étant sus­

ceptible d'amélioration, on devait s'efforcer, dans l'intérêt de l'huma­

nité, d'apporter tous les soulagemens à la position physique et intel­

lectuelle de celle classe d'individus, d'autant plus dignes de la pitié 

publique qu'ils sont plus malheureux. Un hospice sera créé pour les 

recevoir ; une statistique du nombre des crétins suisses, et des diver­

ses formes sous lesquelles cette maladie se présente sera dressée par 

les sociétés cantonales. Un appel sera fait au concours de toutes les 
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LE CIMETIÈRE DE L1DDES DANS LA VALLÉE D'ENTREMONT. 
. . . Je sais que tu aimes les images sombres, cher Ernest, 

au reste, tu viens de m'en donner une preui e en me faisant la des­
cription d'une sépulture des montagnes; j'ai senli tout ce que tu as 
senti, aussi je viens verser dans ton cœur les idées mélancoliques que 
ta lettre vient de me procurer. 

Je t'ai donné hier un aperçu de la vallée, j'ai décrit aussi bien que 
j'ai pu les sites romantiques que l'on y rencontre à chaque pas ; au­
jourd'hui je vais te conduire sur le cimetière du village que la crainte 
des orages me fait habiter momentanément ; je t'y conduis, non pen­
dant les heure» chaudes du jour, mais à l'instant où la fraîchenr du 
soir commence à se faire sentir, au moment où le silence de la nature 
n'est interrompu que par les cris importuns du grillon et le son mono­
tone de la cloche qui annonce les heures. 

La position dans laquelle est située le champ du repos est une des 
plus belles de l'Entremonl : c'est une esplanade d'où la viie s'étend 
sur tous les alentonrs, depuis les pointes qui surplombent le grand 
St-Bernàrd, jusqu'aux rochers du Trient, dont le glacier scintille en-

sociétés d'histoire naturelle en Europe dans cette œuvre Utile, qui doit 

rendre à la société des milliers d'individus. Le docteur Guggenbiihl, 

déjà connu par ses travaux scientifiques sur cette matière, est chargé 

provisoirement des soins que réclame cette entreprise. Puisse-t-il ar­

river à des résultats satisfaisons, et il aura bien mérité de l'humanité 

et de la patrie. 

ZURICH. II parait que M. Hess, ancien bourguemestre, n'a pas re­

noncé, comme on le disait, à la carrière politique. On sait qu'après 

avoir don»é sa démission de toutes ses charges publiques, il est parti 

pour l'Allemagne, et qu'il a été ensuite réélu député au grand conseil 

par là ville de Zurich. Aujourd'hui il est de retour de son voyage,' et il 

n'a pas, que nous sachions, décbné les fonctions auxquelles il a été ap­

pelé.— M. Hess est sans doute persuadé qu'il est encore en mesure de 

rendre de bons services à l'état : dans ce cas, nous souhaitons qu'il 

puisse en rendre en même temps à la population, non de la ville, mais 

du canton ; celle-ci est le seul juge, compétent du véritable mérite de 

ses hommes d'état. L'ancien bourguemestre de Zurich le sait. 

— Le gouvernement a rendu l'arrêté suivant concernant le der­

nier synode des régens à Wintcrthour. 

1° Le conseil d'état manifeste au synode des régens tenu en 1840, 

et notamment au président qui a dirigé ses débats , son sérieux mé­

contentement. 

' 2° L'arrêté de celle assemblée par lequel elle s'élève contre divers 

actes de l'autorité supérieure est déclaré nul et non avenu. 

3° La reproduction des débats du synode par la voie de la press« 

est interdite. 

4° Le conseil d'éducation sera chargé d'élaborer un projet de révi-

.core des dernières lueurs du soleil d'occident. L'obscurité rendait ce ta­
bleau plus imposant et la paix de la nuit Tne le faisait mieux apprécier. 
Mais ce cabnc de la nature, ce tableau, ces nuages qui présentaient 
mille formes différentes et ce sourd murmure de la Dranse qui gron­
dait dans le fond de. la vallée n'étaient rien à côté des sensations que 
j'éprouvais en foulant la cendre de ceux qui n'étaient plus ! 

Un cimetière aux champs, quel tableau ! quel trésor ! 
Là ne se montrent point l'airain, le marbre, l'or... 
Là ne se montre point ces tombes fastueuses 
Où dorment à grand frais des ombres orgueilleuses— 

4 .' • .' • . . . . • .' • • _ » , • • • • ' • • 

Salut! cendre du pauvre , ah ! ce respect t'est dû ! 
Ces vers de Legouvé me parurent-plus énergiques à côté de la réalité 

et moi, humble barde des Alpes, qui, dans toute ma vie passée, n'a 
eu pour recommandation auprès des buveurs d'Hippocrène qu'un mo­
deste prix de rhétorique dans un fort petit collège, j'ai rimé sur le mê­
me sujet et tu Yas en juger : 

Barde silence!... une heure sonne 
Douze fois elle retentit.... 



sïon générale des règlement du synode des regens, attendu que l'ex­

périence a Signalé les abus de son organisation actuelle. 

" Winterthour continue à être fort agité en sens divers par suite des 

résolirtwns^èjgoiuverie^fat. Tandjsqu'ùriepàrtie des bourgeois blâme 

avec'le gouvernement les1 actes du synode des régens , une autre par-

lie, qui parait être la majorité , semble vouloir les prendre sous si 

protection. — M. le conseiller d'état Ëindschadier a donné sa démis­

sions. 

.BAIE-VILLE. Le 15 octobre est le jour fixé pour l'ouverture'du che­

min de fer de St-Louis à Mulhouse. 

UBI. Les populations riveraines de la Reuss ont craint de voir se 

renouveler les malheurs de l'inondation dont elles ont été victimes 

l'apnée dernière. A tout moment la Reuss, dont les eaux s'étaient con­

sidérablement accrues par suite des dernières pluies, paraissait vou­

loir déborder et briser les digues ; deux ponts, ceux d'Atlingïiausén et 

de Seedorf, ont été emportés par le courant ; une forte digue nouvel­

lement construit&près de Schattdord, et qui avait coûté environ 1600 

fr., a été aussi complètement détruite. Le lendemain 19, on avait déjà 

cessé de craindre ; en quelques heures les eaux étaient redescendues 

à leur niveau ordinaire..— Un vent froid souffle depuis quelques jours 

flans la vallée; la neigé est déjà tombée, en assez grande quantité, sur 

les montagnes. 

FIUBOURÔ 27 septembre. Une réunion dé tons le» officiers fribour-

geois, à quelques corps qu'ils appartiennent d'ailleurs, se tiendra à 

Moral, chef-lieu du 2|8 arrondissement militaire dé notre canton,' le 

4 octobre prochain, dans le mit d'apporter quelques améliorations 

parmi nos milices. Chaque membre pourra faire part à l'assemblée de 

ses vues et on y lira des mémoires qui ne manqueront certainement 

pas d'intérêt. L'endroit ne pourrait certainement pas être mieuxchoisi : 

il rappelle à ces chefs un des plus beaux faits d'armes de nos père». 

Ces réunions annuelles produiront d'ailleurs un grand effet moral. Elles 

apprendrons aux officiers de divers corps qui se rencontrent si rare­

ment, à se connaître, à fraterniser pour combattre ensemble au jour 

du danger. Morat ne négligera rien pour rendre celte fête brillante. 

EXTÉRIEUR. > 

ALEXANDRIE , 2 septembre. Il se produit une nouvelle phase dans la 

Et l'écho d'un ton monotone 
A déjà répondu minuit. 

0e Phébé la douce lumière 
Brille dans les flancs du rocher 
Et sur le triste cimetière 
Dessine l'ombre du clocher. i 

Là point d 'or , point d'architecture -
Vains décors des grands et des rois 
Et sur leur froide couverture 
Seule gît une croix de bois. 

Croix modeste ! croix funéraire 
Au cœur quels noms rappelles-tu 1 
Ceux qui ne vinrent sur la terre r. • 
Que pour faire aimer la vertu. 

En effet, la lune venait de paraître dans les flancs déchirés, d'un 
nuage et sa lumière argentée contrastait admirablement avec les voiles 
noirâtres qui allaient bientôt la dérober à nos regards. 

Mais de Diane au ciel, l'astre vient de paraître, 
Qu'il luit paisiblement sur ce séjour champêtre ! 
Eloigne tes pavots'r Morphée et laisse-moi 

, Contempler ce bel astre aussi calme que toi! 
. LEMIERRE. 

("et astre tranquille» disparut tout-à-coup sous un crêpe funèbre et 
1rs reflets qui s'en échappaient par intervalle derrière ce lugubre r i ­
deau, venaient à peine.blanchir le sommet dès nues entassées sur les 

question d'Orient. Les propositions de Méliéinel-Ali, portées au sullaii 

par Rifaat-Bey, sont une nouvelle chance ouverte à une solution paci­

fique. Voici dans quels termes est conçue la communication faite U la' 

Porte par le Pacha : " . 

« J'accepte l'Egypte héréditaire qui m'est offerte ; pour le reste, je 

m'en remets à kr magnanimité du sultan ; il me traitera comme je dois 

être traité. » 

Celte formule officielle est l'hommage de respect rendu au suzerain 

par celui qui s'est toujours proclamé le plus fidèfé" de ses vassaux. 11 

va sans dire que le pacha fait néanmoins ses conditions. Il demande le 

gouvernement' viager de la Syrie, d'Adana et de Candie. On prétend 

même qu'à la considération de la France, et pour faciliter une tran­

saction, il abandonnerait peut-être, au besoin, le district d'Adana et 

de Candie. 

Rifaat-Bey, porteur des propositions tïeMéhémet-Ali, est parti d'A­

lexandrie le 29 août. On compte qu'il ne sera rendu à Constantinople 

que le l o septembre. Les quatre consuls avaient voulu que Rifaat-Bey 

ne quittât l'Egypte qu'après l'expiration du délai accordé au pacha 

pour répondre aux sommations du sultan, mais son départ a visible­

ment contrarié leurs calculs. M. Walewsky est en même temps parli 

pour Constantinople, où ses efforts, réunis à ceux de M. de Pontois., 

essayeront d'amener la Porte à une adhésion qui terminerait celte trop 

longue lutte. 

C'est aux vives instances du gouvernement français qu'est due li» 

dernière concession du pacha en faveur de la paix. Il est certain qu'il 

avait dirigé vers ce résultat des efforts prolongés et réitérés et que le 

pacha avait constamment refusé de rien abandonner tle ses préten­

tions. 

Nous n'irons point jusqu'à exprimer F espoir' que la Porte accepte-

ces propositions. Elle les accepterait sans nul doute, si elle était aban­

donnée à ses propres inspirations; mais aujourd'hui elle ne peut qu'en 

référer aux ambassadeurs, qui u* peuvent qu'en référer également 4 

leurs cours. La Porte répondra donc, ou en est réduit à le craindre, 

qu'elle ne peut rien prendre sur elle sans la participation des puissan­

ces auxquelles elle a remis le'soin de ses intérêts. 

— La flotte française, sors .le commandement de l'amiral La Susse, 

forte de dix vaisseaux , d'un bateau à vapeur et de deux frégates on 

montagnes. 
Je ne pensais plus qu'aux tombes que j'avais à mes pieds !... Rien 

n'interrompait le calme sépucral qui m'environnait... seulement Iè 
torrent retentissait au loin et le cri de la chouette venait apporter par 
intervalle je ne sais quoi de sinistre à mou imagination. 

Ce n'était point sur le cimetière de mon village que je rêvais, ce 
n'était point la poussière de mes proches que je foulais Oh! alors 
sans doute des larmes abondantes auraient mouillé mes paupières et 
dans mon attendrissement, je me serais pour ainsi dire familiarisé 
avec les ombres de mes amis. .Je leur aurais parlé, je leur aurais rap­
pelé nos aventures d'enfance, je leur aurais dit peut-être qu'une 
mère, un père ou un ami les regrettaient encore !... Ici , l'émotion 
cesse pour faire place à un sentiment plus grand et plus philosophi­
que. Ce cimetière m'est inconnu, je sais seulement qu'il renferme 
des ossemens humains semblables aux miens, rien ne peut nie dis­
traire de la pensée fixe de la mort , aucune idée terrestre ne se mêle 
à mes idées d'infini et d'éternité !... 

Qu'elles doivent être sublimes les conceptions de celui qui 6ail sen­
tir à côté de la froide dépouille de son semblable f Qu'elles doivent 
être solennelles les réflexions du vivant à côté du mort, de l'être qui 
est près de celui qui a été... Rien ne m'attache comme étranger à cette 
vie du trépas, aucun lien ne nous unit, mais elle a existé, elle a joui 
de la lumière, elle a pensé.... Cela me suffit, et elle m'anonce qu'un 
jour un autre vivant pourra en dire autant auprès de mes restes ina­
nimés. 

Mais deux heures, du matin frappent à l'horloge de la paroisse ,• je 
vais me livrer au repos... Adieu, cher Ernest. J'attends avec impa­
tience de tes nouvelles. S. Y. 
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«orvettes, a été rencontrée en mer dans le voisinage de l'île de Chy­

pre, faisant route vers Beyrouth. 

CossTANnNOPLE. Tous les jours les ambassadeurs des quatre puissan­

ces ont des conférences entr'eux et avec le reiss-effendi. Dans une de 

ces conférences on a agité la question de savoir àr dans l'état actuel 

des choses , on devait rappeler d'Alexandrie les consuls des quatre 

puissances. On a décidé de s'en remettre à eux pour quitter Alexan­

drie quand la conduite de Méhémet-Ali les y forcerait. 

Dans d'autres conférences on ne s'est occupé que des mesures Cocr-

citives à prendre contre le vice-roi; ces mesures sont tenues très se­

crètes ; tout ce que l'on peut dire à cet égard c'est que l'expédition 

turque envoyée en Syrie et composée d'environ 6000 hommes devait 

se rendre de l'île de Chypre à sa destination, le vicerroi ayant actuelle­

ment perdu tous ses droits sur la Syrie et sur le pachalick de St-Jean-

d'Acre; que celle expédition devait être suivie d'une seconde beau­

coup plus considérable de 1-1,000 hommes; qu'enfin tous les pachas 

actuels commandant en Syrie et nommés par le vice-roi devaient,être 

confirmés dans leurs fonctions pour faciliter leur défection ou briser 

l'énergie de leur résistance. Cependant un ambassadeur européen ayant 

élevé à ce sujet des objections sérieuses, les autres ont résolu de ren­

voyer la question à la première conférence qui aurait lieu. 

— Le baron Liven, aide-de-camp de l'empereur Nicolas, est arrivé 

ANGLETERRE. La gazette officielle de Londres publie le traité du 15 

juillet et ses annexes. Nous y trouvons l'article suivant, inconnu jus­

qu'à ce jour : 

« Art. 7. Si, à l'expiration du délai de vingt jours à luiaccordé, à 

partir de la communication du traité, Méhémet-Ali n'accepte pas les, 

arrangemens qu'on lui propose et le pachalik héréditaire de l'Egypte, 

le sultan sera le maître de retirer celte offre et de suivre telle marche-

que ses intérêts et les conseils de ses alliés pourront lui suggérer, ». 

Vient ensuite le protocole d'une conférence qui a eu lieu, depuis la 

première publication du traité, le 1 7 septembre 1810, entre les pléni­

potentiaires de la Grande-Bretagne, de l'Autriche, de la Prusse, de la . 

Russie et de la Turquie : 

« Les plénipotentiaires des cours de la Grande-Bretagne, de l'An-, 

triche, de la Prusse et de la Russie, après avoir échangé les ralifica-^ 

lions de la convention conclue le 15 juillet dernier, ont résolu, pour 

mettre dans sa véritable lumière lé désintéressement qui a guidé leurs 

cours dans la conclusion de ce traité, de- déclarer que, dans l'exécu­

tion des obligations de la convention ci-dessus mentionnée impose aux 

puissances contractantes, ces puissances ne chercheront ni augmenta­

tion de territoire, ni influence exclusive, ni avantages commerciaux 

pour leurs sujets, que ceux de toute autre nation ne pourraient pas 

également obtenir. Les plénipotentiaires des cours ci-dessus mention­

nées ont résolu de consigner cette déclaration dans le présent proto­

cole. Le plénipotentiaire de la Porte-Ottomane, eu payant un juste 

tribut à la bonne foi et à la politique désintéressée des cours alliées, 

a pris connaissance de la déclaration contenue dans le présent proto­

cole, et s'est chargé de la transmettre à sa cour. 

» Signé, lord PALMERSTON , NEUMANN, SCHLEISITT, BRUXOW, 

CnEEIB. il 

FRANCE. On assure que le refus de l'Angleterre d'accéder aux n o u ­

velles propositions de Méhémet-Ali transmises à la Porte est connn 

aujourd'hui de-notre gouvernement. En même temps on annonce que 

sur d'autres questions, notamment sur la question espagnole, le; gou­

vernement anglais demande à agir de concert avec la France. Nous ne 

comprenons rien à cette conduite. Si elle est sincère, elle parait aù-

moiiis fort inconséquente ; si elle ne l'était pas, il n'y aurait point de 

termes assez durs pour la qualifier, . : , 

— Le gouvernement a fait insérer dans ses journaux du soir la dé­

pêche suivante : . . ; 

« La junte de Madrid a publié le 19 le décret royal qui charge Es-

partero de former le cabinet. Elle a déclaré que ce choix était natio­

nal et méritait toute sa confiance, mais qu'elle ne le dissoudrait qu'a­

près complète satisfaction. 

» Espartero a demandé à la reine l'autorisation de se rendre à Ma­

drid pour traiter personnellement avec la junte. Le 21 il attendait la 

réponse de la reine pour se mettre en route. 

ESPACXE. Madrid, 1-1 septembre. Les dernières dépêches de Valence, 

qi i devaient mettre un terme à la crise et ramener l'ordre régulier , 

ont augmenté les difficultés de la situation. Dans l'opinion des mem­

bres de la junte, le nouveau ministère,, quoique choisi dans le parti 

exalté, n'était pas acceptable, et n'offrait pas toutes les garanties dési­

rables pour empêcher une réaction. Les ministres eux-mêmes, ainsi 

repoussés par l'opinion, ne pouvaient accepter un mandat qui fut reste 

sans fruit et eut même exposé leurs tètes. 

Il n'est donc plus question aujourd'hui ni de la reine, ni de ses mi­

nistres, ni d'ordre qu'on dédaigne et qu'on ne reconnaît plus. H s'agit, 

au contraire, d'ériger la junte de Madrid en junte centrale du royaume 

et dés circulaires vont être adressées à toutes les juntes provinciales 

pour.leur enjoindre d'envoyer leurs représentons à Madrid. La junte 

ainsi constituée s'occupera d'abord de la régence et il s'agira de savoir 

si la reine, ce dont on doute fort, pourra, la conserver. Déjà l'opinion 

publique élève quelques hommes à ees fonctions suprêmes ; on cite 

partout le duc de la Victoire, dont le "dernier manifeste a augmenté la 

popularité, et après lui les noms de Calatrava et d'Arguelles. 

L'ambassadeur d'Angleterre, ainsi que l'ambassadeur portugais, sont 

partis pour Valence. Ou assurait que leur exemple serait suivi par tons 

les autres ambassadeurs. 

VAR^TÉS. 

BOTANISTES VALAISANS. 

Le Valais a toujours été regardé comme un pays fort riche en bota­

nique. En effet qu'un amateur se promène des bords sabloneux du 

Rhône , au sommet des montagnes escarpées qui couronnent celte in­

téressante vallée, il verra avec surprise des piaules de l'Europe australe 

décorer les masures de Tourbillon et les rochers secs des Folalcitri, 

plus haut, il rencontrera des espèces sous-alpihes, tandis que sur les 

.cimes il pourra recoller des plantes'sibériennes et qui ne se plaisent 

qu'ai côté des glaces éternelles. Un pays qu i , sous des limites si res­

serrées , offre les chaleurs brûlantes de la zone toride, le calmé de 

la tempérée et le froid vif de la glaciale ne peut du moins que dejpré-

senter au botaniste une ample moisson des espèces les plus rares. L'as­

pect d'une nature aussi belle que variée devait exciter dans quelques 

âmes ardentes l'élude de l'histoire naturelle. Ami du célèbre Haller, 

auteur de l'ouvrage gigantesque intitulé : Historia stirpimn indtgèùu-

rum Helvetiœ. M. Murilh, chanoine du grand St-Bernard et prieur de 

Marligny , vint le premier faire connaître a ses compatriotes les riches­

ses que leur sol renfermait. L'étude de la géologie le conduisit à celle 

de la botanique, et il nous a laissé le catalogue détaUlé des plantes 

phanérogames de notre pays. Sa correspondance avec M. Abraham 

Thomas de Bex est très intéressante et son opuscule est d'une indis­

pensable nécessité pour les botanophiles qui désirent explorer le can­

ton du Valais. 

Digne de figurer dans le dictionnaire des grands hommes , tant pour 

ses nombreuses connaissances qu'à cause des brillantes qualités qui 

l'illuslèrreut dans sa vie privée , M. Murilh fiit ravi trop tôt à la science 

et mourut dans son prieuré en 1817, — H. était né à Sembrancher , 

chef-lieu,du dizain d'Entremont et appartenait à des paréns peu for­

tunés. — Ou conserve encore à j 'hospice du gsinrf St-JBeruard sa col­

lection de minéraux, mais son herbier, faute À soins, n'existe plus. 

M. l'abbé Clément du Vald'llliers possédait aussi db riches collec­

tions ; très versé dans les sciences naturelles', il consacra sa vie à leur 

étude. Ce fut celui qui s'approcha le plus de la .cime encore vierge de 

la dent du Midi au-dessus de St-Maurice. — Son herbier et sa biblio­

thèque qui passait pour une des premières de là Suisse, divisés par 

les lambeaux de l'héritage, n'existent pour ainsi dire plus que dans la 

mémoire de ses contemporains. 



M. le médecin Benoit d'Aven, cité dans la correspondance du révé­

rend Murilh, s'est aussi occupé avec avantage de la botanique. MM. 

Advocat, ancien curé de Chocx, et Blanc, professeur de physique au 

collège de St-Maurice, ont été des amateurs distingués des plantes va-

laisannes ; le dernier, membre de la société helvétique des sciences 

naturelles , a fait, dans le temps , un rapport sur les glaciers de Ba­

gnes et sur les moyens de prévenir les débâcles qui ont assez souvent 

désolé celte infortunée vallée. 

M. Venetz Ignace, ancien ingénieur en chef du canton , membre de 

la plupart des sociétés savantes de la Suisse, peut passer à juste titre 

pour un des naturalistes les plus distingués de la confédération. Les 

travaux nombreux et utiles auxquels il a voué sa vie toute entière, 

le rendront recommandable a, la postérité non seulement comme sa­

vant mais encore comme homme de bien. 

M. Mathey , naguères professeur dans l'institut de M. Rausis à Mar-

tigny, enlevé trop tôt à la science, était possesseur d'un herbier assez 

. considérable, 

• Quelques botanistes jeunes encore explorent chaque jour nosAlpes.; 

dévorés par le feu de la science et emportés par l'ardeur d'acquérir de 

' nouvelles connaissances, ils parcourent nos vallées et on a tout lieu 

d'espérer que leurs travaux- ne seront pas inutiles et feront faire un pas 

à la plus aimable partie de l'histoire naturelle. 

D r . BONNAZ , Félix , 

membre de la société helvétique des sciences naturelles. 

Malgré les injustes préventions auxquelles il a été en butte ces der­

niers temps, l'hôtel de la poste, à Saint-Gingolph, continue à jouir de 

l'estime qu'il s'est justement acquise. En effet, la beauté de sa situation, 

l'élégance et la propreté de ses apparlemens, la nourriture saine, choi­

sie et abondante que l'on y sert : tout contribue à y attirer les voya­

geurs ; l'on peut ajouter aux avantages déjà signalés la pureté de l'air 

qu'on y respire et la bonté des eaux qui l'environnent. Nous espérons 

que les récils de la malveillance et de la mauvaise foi n'auront aucun 

résultat funeste pour une auberge, qui a toujours été le rendez-vous de 

la bonne société des environs et qui mérite sous tous les rapports l'es­

time et la considération des hommes probes et éclairés. 

£'est dans l'intérêt de la vérité que je vous fait parvenir ces lignes. 

Félix BONNAZ, bourgeois de St. Gingolph. 

MORAND, Rédacteur. 
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(1) Bourg-St.-Pierre a 
rejeté par 36 votes la loi 
des finances, parce que 
les habitans demandent 
que certains droits soient 
réduits. 

(2) Contre l'art. 10. 
(2) Contre l'art. 6. 
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